
La composition 
du paysage influencerait

LA SUCCESSION

EN FORÊT BORÉALE

Des chercheurs du Service canadien
des forêts et de l’Université du Québec à

Montréal ont comparé la composition et la
distribution de la végétation après feu de
deux écorégions voisines dans la forêt
boréale et tenté d’identifier les facteurs
pouvant expliquer les différences observées
dans la succession végétale de ces écoré-
gions. Les écorégions étudiées, celle de la
forêt boréale mixte et celle de la forêt
boréale coniférienne, sont situées dans
l’ouest de la province, à la frontière du
Québec et de l’Ontario, et appartiennent au
domaine bioclimatique de la sapinière à
bouleau blanc et celui de la pessière noire à
mousse. À l’aide d’un réseau de parcelles, les
chercheurs ont recueilli des données sur la
composition de la forêt, sur le type de
dépôts de surface, sur le drainage et sur
l’historique des feux. Leurs analyses ont mis
en évidence les principaux facteurs suscepti-
bles d’expliquer les différences observées
dans la composition des peuplements, soit :
le type de dépôts de surface et le temps
écoulé depuis le dernier feu.

Leurs résultats indiquent cependant, que
ces deux facteurs n’expliquent pas totale-
ment les différences observées et que la
composition du paysage a un effet direct sur
la succession des peuplements notamment
parce qu’elle influence en partie la dimension
et la sévérité des feux.

Pour information : Sylvie Gauthier,
Sylvie.gauthier@rncan.gc.ca

Une approche sylvicole
MIEUX ADAPTÉE À LA FORÊT BORÉALE

Une approche écosystémique de l’aménagement des forêts boréales assimile généralement
les effets des coupes forestières à ceux des perturbations naturelles, notamment des feux de forêts.
Mais pour un groupe de chercheurs formé de scientifiques du Service canadien des forêts et de
l’Université du Québec à Montréal, il importe de souligner les limites de cette analogie. Ces
chercheurs ont étudié le régime des feux et ses répercussions sur la dynamique des peuplements
forestiers dans une partie de la forêt boréale mélangée et coniférienne à la frontière du Québec et
de l’Ontario. Ils ont observé d’importantes variations dans la fréquence et la durée des cycles des
feux durant la période correspondant aux derniers millénaires. Ces variations expliqueraient la
diversité dans la composition et la structure de la forêt qu’ils ont étudiées. Selon eux, ce constat a
d’importantes implications sur le plan de l’aménagement. Ainsi, l’approche courante en matière
d’aménagement de la forêt boréale qui repose sur l’hypothèse que les cycles du feux en forêt
boréale sont des cycles de courte durée, aurait tendance à réduire, sur le plan forestier, la diversité
des écosystèmes observée naturellement. En effet, les chercheurs ont noté qu’il y avait eu aussi des
cycles de feu de longue durée. Les chercheurs suggèrent plutôt une approche sylvicole basée sur
la dynamique naturelle de la forêt boréale, approche qui diffère pour la forêt mélangée et la forêt
coniférienne; elle permet la préservation des peuplements associés aux vieilles forêts en traitant
certains peuplements par coupe totale et d’autres par coupe partielle.

Pour information : Sylvie Gauthier, Sylvie.gauthier@rncan.gc.ca

DÉFINIR LES VIEILLES FORÊTS
en forêt boréale

Les vieilles forêts jouent un rôle important dans le maintien de la
biodiversité, mais elles disparaissent  lorsqu’on applique un système
équienne visant à normaliser la forêt. Ce type d’aménagement n’est
peut être pas la meilleure stratégie d’aménagement à utiliser pour pro-
téger ces forêts. Des chercheurs du Service canadien des forêts et de
l’Université du Québec à Montréal souhaitent proposer une définition
des vieilles forêts qui serait applicable à l’ensemble des forêts boréales
nord-américaines. Cette définition tiendrait compte de la nature
dynamique du développement de ces peuplements forestiers et permet-
trait de mieux les conserver ou de mieux les aménager.

Pour y arriver, les chercheurs suggèrent d’évaluer la longévité des
espèces et le cycle régional du feu. Au niveau du peuplement, les vieilles
forêts sont caractérisées par des perturbations à petite échelle qui
engendrent une dynamique d’ouverture. Ils indiquent de plus que la quantité régionale de vielles
forêts est tributaire du cycle de feu qui varie d’une région du Canada à l’autre. Les chercheurs
définissent donc le début du stade de vieille forêt comme le moment où la cohorte initiale établie
après une perturbation majeure commence à mourir et que le recrutement de tiges du sous-étage
dans la canopée a débuté.

Quant à elles, les stratégies d’aménagement et de conservation doivent tenir compte du statut
dynamique des vieilles forêts, en relation avec l’historique de perturbation des différentes régions
boréales. Les zones de conservation devraient donc contenir des forêts présentant tous les stades
de développement et être assez grandes pour inclure de rares, mais vastes, perturbations.
L’abondance des vieilles forêts dans plusieurs régions boréales de l’Amérique du Nord incite donc
au développement de nouvelles stratégies d’aménagement.

Pour information : Sylvie Gauthier, sylvie.gauthier@rncan.gc.ca
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La dynamique de trouées 
ET LES PATRONS DE REMPLACEMENT

DANS LA FORÊT BORÉALE DU NORD-EST QUÉBÉCOIS

Caractérisée par un climat humide, la forêt boréale de la Côte-Nord est moins souvent
affectée par les feux de forêts qu’on ne le croyait. La dynamique forestière est donc davan-
tage sous l’influence de perturbations secondaires, comme le vent et les insectes, et par la
mortalité naturelle des arbres, ce qui engendre une dynamique de trouées. C’est dans le
cadre de cette dynamique que surviennent des changements dans la structure et la compo-
sition des peuplements.

L’objectif des chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université du Québec à
Montréal était de mieux comprendre la dynamique des perturbations des vieux peuplements
résineux de la Côte-Nord afin d’identifier les caractéristiques des trouées et d’étudier les varia-

tions de composition et les patrons de rem-
placement associés à cette dynamique.

Ils ont constaté qu’en moyenne 54 % de
la superficie était sous forme de trouées
étendues et qu’elles étaient assez petites,
87 % des trouées mesurant moins de 100 m2.
Les chercheurs ont découvert que le processus
de remplacement est caractérisé, dans les
peuplements purs, par un auto-remplacement
(le sapin remplaçant le sapin et l’épinette
remplaçant l’épinette), alors que dans les
peuplements mélangés, épinette et sapin,
c’est un remplacement réciproque qui se
produit, le sapin succédant à l’épinette et
l’épinette succédant au sapin.

Ces travaux amélioreront notre com-
préhension de la dynamique naturelle et permettront de développer des pratiques sylvicoles
qui préserveront la structure des vieux peuplements en forêt boréale.

Pour information : Louis De Granpré, louis.degrandpre@rncan.gc.ca.

Est-ce que la région écologique et le drainage
INFLUENCENT L’IQS CHEZ L’ÉPINETTE NOIRE?
L’estimation de la productivité d’un site est un volet fondamental de tout modèle de

croissance, qu’il soit empirique ou fonctionnel. Jusqu’à présent, l’indice de qualité de station
(IQS), c’est-à-dire la hauteur des arbres dominants à un âge de référence, est un indicateur
très utilisé pour estimer la productivité d’un site, car il existe une étroite corrélation entre
le volume et la hauteur des arbres dominants.

Pour utiliser l’IQS dans un modèle, il faut d’abord (1) estimer l’IQS à partir de l’équation
entre la hauteur et l’âge courants et (2) estimer la hauteur à un âge donné à partir de l’équation
entre l’âge et l’IQS. L’erreur de prédiction à l’étape 1 est donc reliée à celle de l’étape 2. À
ce problème de corrélation entre deux équations, s’ajoutent deux autres problèmes : l’auto-
corrélation entre les données de hauteurs provenant de l’analyse de tige et l’augmentation de
la variance de la hauteur avec l’âge.

Les méthodes statistiques usuelles comme celle des moindres carrés sont incapables de
fournir des réponses justes. Pour y remédier, les chercheurs du Service canadien des forêts
et de Statistique Canada ont dû faire appel à la méthode Generalized method of moment
(GMM) pour pouvoir répondre adéquatement à la question : Est-ce que la région écologique
et le drainage influencent l’IQS de l’épinette noire?  L’application de GMM a en effet permis
de le démontrer.

Pour information : Chhun Huor Ung, chhun-huor.ung@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7

Tél. : (418) 648-3524
ou visitez notre site Web :

www.cfl.scf.rncan.gc.ca
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Mieux comprendre 
LE PROCESSUS DE LA NITRIFICATION

EN FORÊT BORÉALE

La nitrification, soit l’oxydation biochi-
mique de l’azote ammoniacale en azote
nitrique ou nitrates, est un processus com-
plexe qu’on a associé à des pertes d’azote, à
l’acidification des sols et à l’apparition d’une
végétation composée d’essences dites com-
pétitrices dans les forêts en régénération.
Pour mieux cerner ce processus et les facteurs
qui le gouvernent, deux chercheurs, l’un du
Service canadien des forêts, l’autre de
l’Université du Québec à Montréal, ont
étudié les relations qui existent entre le type
de peuplement forestier et la nitrification et
ce, pour cinq types de peuplements de la
forêt boréale mixte. Ils ont en outre vérifié
expérimentalement les effets d’une modifi-
cation du pH et de la disponibilité de l’am-
moniaque, de même  que l’incidence des 
substances allélopathiques sur le bilan total
de la nitrification.

Lors des expérimentations effectuées, la
nitrification est apparue très variable d’un
peuplement à l’autre, mais aussi à l’intérieur
du même peuplement. Les chercheurs font
l’hypothèse que certaines essences (pin gris
et tremble) peuvent avoir la capacité de
modifier les conditions du sol, et par 
conséquent de favoriser ou de réduire la
nitrification. Quant aux modifications expéri-
mentales du pH, elles ont confirmé que le
niveau du pH est le facteur qui influence le
plus le taux de nitrification. Pour les
chercheurs, le rôle des autres facteurs en
cause restent à préciser.

Pour information : David Paré,
david.pare@rncan.gc.ca
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Ce document est réalisé dans le cadre 
du Partenariat innovation forêt.
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UNE FORÊT EN SANTÉ - UN SECTEUR FORESTIER DYNAMIQUE - UN SAVOIR À VOTRE PORTÉE


